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ETXJI3E3 
SUR L'AMÉNAGEMENT DES MONTAGNES 

DANS LA CHAINE DES PYRÉNÉES 



I. Les ravages des eaux. 

Tous les esprits soucieux de Tavenir sont préoccupés de la 
dégradation toujours grandissante des montagnes, qui est une 
menace permanente de ruine pour notre belle France. Cette 
question, depuis longtemps à Tordre du jour, est au nombre 
de celles qui passionnent périodiquement Topinion publique, 
chaque fois que surviennent des inondations désastreuses, et 
s'oublient trop facilement ensuite au milieu des occupations 
de la vie et du mouvement des affaires ; et cependant les popu- 
lations sont toujours menacées par les ravages des inonda- 
tions, et Ton voit constamment s'accentuer l'ensablement des 
rivières, l'envasement des ports et la disparition de la terre des 
montagnes, faits si intimement reliés au régime pastoral et 
forestier des régions élevées; ce n'est pas au moment des 
cataclysmes qu'on improvise des solutions vraiment pratiques, 
mais il faut les étudier avec calme pour les appliquer avec 
persévérance. 

La lutte contre les ravages des eaux, contre les torrents dans 
la montagne, contre les inondations et les atterrissements 
dans la plaine, ne peut s'exercer efficacement que dans la zone 
montagneuse où le reboisement est un de ses moyens d'action 
l'es plus énergiques, au point qu'on lui en a souvent donné le 
nom ; et si grande est l'influence des mots que pour bien des 
esprits éclairés il y aurait antagonisme entre les industries 
pastorale et forestière, alors qu'elles sont solidaires : la pros- 
périté de l'industrie pastorale est indispensable pour la conser- 
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valion à peu de frais des terrains en montagne; le reboisi 
des crêtes rocheuses et des j)entcs abruplcs est le prii 
élément de la prospérité du pastoral. 

Formation et correction des torrents. — Pendant long 
l'homme assista impuissant aux ravages des torrents 
écroulements de montagnes, aux ensevelissements de va 
depuis soixante ans à peine il a entrepris la lutte pc 
défense des montagnes, et c'est la France qui en e 
l'initiative. 

Le cri d]alarme fut poussé en iS^i par un ingéniei 
a laissé bien des souvenirs à Bordeaux, par Surell, dan 
Étude sur les torrents des Hautes-Alpes, où le plus chaud j 
tisme, les idées économiques les plus élevées et l'indépen 
de caractère la plus noble s'allient à t'analyse la plus 
reuse, à l'observation la plus nette et aux solutions let 
vraies. Cette œuvre magisirale, qui cohstitue le plus n 
fique plaidoyer qu'on ait jamais prononcé en faveur des 
en montagne, fut dès 1842 couronnée d'un prix Mo 
par l'Institut'. 

C'est qu'en dénonçant le mal, Surell en avait anal; 
cause et Indiqué le remède; il enseignait comment se foi 
les torrents et comment on peut les éteindre; il, nîo 
l'inanité des efforts tentés jusqu'alors pour combattre da 
vallées les dépôts envahissants des torrcnfs, pour empéch 
matériaux une fois entraînés de se déposer quelque 
le premier, il a porté la défense dans le bassin de récept 
sur les berges du torrent; il a enseigné la nécessité de t 
lider le sol dans ces deux parties, les moyens aussi : re 
ment, gazonncment, embroussaillement, complétés pa 
travaux de correction dans le lit du torrent; en supprim 
ravinement du bassin de réception et l'afTouillemen 
berges, on supprime tout transport de matériaux et le t< 
redevient un ruisseau ; c'est un torrent éteint. 

Dispositions légales. — L'appel de Surell a été cntendi 
pouvoirs publics s'émurent; mais ce fut seulement à la 
des désastreuses inondations de i856^ et 1875 que les k 

I. DcmonUpï, Conrôrcnce S l'Asçocialioii frani^aîscpou 
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io et du 4 avril 1883 firent entrer, d'abord les 
gisement, puis la Conservation et la Beslaaration 
m Montagne, dans les attributions du Service des 
î. 

182 contient des dispositions de deux ordres : 
% les moyens d'encouragement, qui consistent 
lonnée au gouvernement d'inciter, au moyen de 
les propriétaires, communes ou particuliers, 
aleur des terrains, le plus souvent improductifs, 
uel pourrait amener la dégradation; les travaux 
onnés portent le titre de facultatif; leur champ 
est indéterminé ; 

>art, les moyens de coercition, qui donnent 
it de provoquer, auprès du parlement, la décla- 
é publique de travaux dits obligatoires, sur tous 
leur exécution est, aux termes'mêmes de la loi, 
>ar la dégradation du sol, et les dangers nés et 
liés à la suite d'une enquête préalable'. ï> 
cultatlve, sur laquelle nous aurons à revenir, est 
roduit jusqu'à ce jour tous les heureux elfeta que 
ït espérer; mais la partie obligatoire, par laquelle 
à sa charge la réparation des immenses dom- 
;ausés par les torrents, a donné des résultats 
; les agents forestiers devinrent ingénieurs et ils 
les travaux remarquables et trop peu connus, 
1 sommes redevables de l'extinction d'un grand 
rrents dans les Alpes, les Cévennes et les Pyré- 
ine entreprise aussi nouvelle, sans précédente 
nation, prenant pour guide l'Étude sur les 
irell, les agents du service forestier poursuivirent 
issée de difficultés de toutes sortes; ils imaginè- 
itions élégantes pour la fixation des terrains 
par un raffinement d'artistes, plus soucieux de 
beautés de la nature que de laisser aux généra- 
le témoignage de leurs efforts, ils se sont atta- 

Conféreiice (aile à l'Association française pour l'avanceaient des 
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chés à réaliser des travaux rustiques, facilement r 
verdure, qui ne laissent pas imprimée sur le pi 
preinte de la main de l'homme. 

Les dépenses effectuées pour l'exécution de a 
s'élevaient en 1900 à plus de 66 millions, dont 
Alpes, iS pour les Cévennes et 5 pour les Pyrénée 

M, Demontzey, dont toute la carrière fut consa 
tauration des montagnes et qui, dans les loisirs t 
retraite, continua jusqu'au dernier moment à 
grande cause à la tête des v Amis des Arbres », a c< 
une œuvre magistrale le programme d'abord, ] 
mières phases de l'exécution de cette immense en 

II. La dégradation du sol et la décadence 

DANS LES PYRÉNÉES 

La dégradation des Pyrénées. — Les Pyrénées on 
bien plus résistant que les Alpes ; elles ne compri 
sur leur versant septentrional que des roches prin 
terrains de formation ancienne dans lesquels les c 
presque toujours représentés par des marbres et li 
des schistes. Dans cette chaîne, soulevée bien ava 
l'érosion a eu le temps de faire disparaître ce i 
y avoir de heurté dans les formes originelles de 1. 
du côté français, cette érosion a eu peu de pein 
le noyau résistant, qu'elle a façonné en crêtes 
cols peu profonds, et maintenant les torrents c 
pour la plupart établis sur le roc solide, ont c 
stables et n'accomplissent qu'un travail de transpt 

Mais si le sous-sol des Pyrénées, déjà débarrass 
affouillables, ne présente que rarement des e 
comme ceux qu'on redoute constamment dans 
les formations jurassiques donnent une prise facil 
c'est le sol lui-même qui disparaît, et la dégradati 
nées, par cela même qu'elle est moins apparente, 
plus perfide; et, par une cruelle ironie du sort, ce 

I. a. de Lapparent, Leçons de géographie physique. 
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se sont considérablement dénudées sous les yeux de la. géné- 
ration actuelle et sont maintenant en pire situation que les 
Alpes, déclarées officiellement malades et traitées en consé- 
quence; sous l'action du ruissellement des eaux, les pentes 
dépourvues d'arbres, les pelouses dépouillées par endroits ont 
perdu leur mince couche de terre végétale produite par des 
siècles de végétation, et c'est cette terre qui est venue encom- 
brer nos rivières et nos ports. 

Avec la dégradation du sol des Pyrénées arrive celle du 
sous-sol lui-même : « C'est le Laou d'Esbas, prenant naissance 
et se formant en une nuit de toutes pièces, après la période de 
pluies prolongées du mois d'avril i865, et comme début, ces 
foudroyants effets : plus de 600,000 mètres cubes de matériaux 
arrachés au flanc de la montagne et précipités d'un seul coup 
dans la vallée ; la plaine de Luchon submergée et sa station 
thermale exposée au plus grand péril. Puis c'est la Combe de 
Péguère, au-dessus de Cauterets, devenue célèbre par l'eflroi 
que causèrent au mois d'avril i884 ses mitraillades de granit 
sur la Raillère, et surtout par les travaux de restauration si 
périlleux et si remarquables que le Service forestier y a fait 
exécuter ^ » 

. Les Pyrénées s'étant fortement dégradées depuis moins de 
soixante ans, il est relativement facile de remonter à la cause 
de cette dégradation, qui se traduit pour nous par les millions 
de mètres cubes de vases que la Garonne amène chaque année 
jusqu'au port de Bordeaux, par l'irrégularité toujours crois- 
sante du régime des eaux dans la Garonne et ses affluents, où 
les crues se multiplient et oîi les basses eaux se prolongent 
de plus en plus avec des niveaux de moins en moins élevés, 
qui se traduira aussi promptement dans la montagne, si l'on 
n'y porte remède, par la ruine et l'émigration complète de ses 
habitants. 

Le ravinement du sol se produit dans les Pyrénées avec une 
facilité déplorable par suite du régime météorologique de la 
région. M. Marchand, directeur de l'Observatoire du Pic du 
Midi, dans une étude très approfondie sur le mécanisme des 

I. E. de Gorsse, Les forêts des Pyrénées. 
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grandes chutes d'eau sur le versant nord des Pyi 
monlré par des documenls précis que la hauteur d'ei 
par une pluie continue et prolongée peut dépasseï 
mètre par heure, et qu'une telle pluie peut s'étendr 
nément à toute la surface de ce versant et de ses ph 
déterminations pluviomé triques font ressortir dan 
lagne des hauteurs annuelles d'eau pluviale bien s 
à celles constatées à Bordeaux (Pic du Midi, 
23oo millimètres, Bordeaux, 758 jnillimctres) ; joi 
!a neige accumulée pendant l'hiver fond en quelq 
nés, il se produit à ce moment des écoulements fai 
et les rochers maintenant dénudés qui forment d 
considérables au-dessus des pelouses leur envoient, 
ques couloirs comparables aux tuyaux de desce 
toiture, des masses d'eaux qui emportent tout 



Il n'en a pas toujours été ainsi. Avant la dénud 
plète des rochers et la disparition d'une partie des 
ne couvrent plus le quart de la zone monlagneu! 
n" i), le régime des pluies devait ôtre moins défavoi 
en tout cas l'écoulement des eaux était bien moins 
plus, les pelouses, dont la dégradation va toujours 
lérant, étaient en meilleur état, et une partie de l'eau 
dans leur sol; la nature pouvait encore suppléer 
d'entretien et réparer ses pertes, jusqu'au moment o 
gement d'ordre économique vint modifier la situât 
montagnes réputées invulnérables : la qaanlUé de 
dépassé (es ressources du pâturage. 

La surcharge du piHurage. — Le pâturage était sui 
n'a pas cessé de l'être; de là vient l'effrayante dégrs 
Pyrénées. 

Si la surcharge du pâturage n'est pas la cause un 
désastre, elle en est la cause déterminante; la moni 
résisté à tous les autres éléments de dégradatioi 
moment où cette surcharge est venue les faire com 
à l'œuvre de la destruction en exagérant leurs effets 

1. E. Mareliand, L'i'eran pyrénéen, i" Gangrès du Sud-Ouest naviga 
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OUVEMENT DE LA POPULATION 

lANTONS EN MONTAGNE DES HAUTK8-PYRÉNÉBS 

Pendant deux périodes décennales. 
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1881 
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1901 
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10.074 


140 


, 




i.<m 


Aucun 


5.605 


5,381 


4.i»S 


8 


224 




173 




6.105 
3.756 


6.156 
3.527 


5.522 
2.947 


51 


229 




634 
580 


Saint-Pé 


Arreau 


6.388 


5.851 


4.935 




537 




916 


Bagnères-de Bigorra . . 


18.681 


17.50* 


16.17) 




1.087 




1.423 


La Barthe-de-Neste. . . 


9.6ei 
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Bordères 


3.050 


2.m 


2.580 
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378 
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5.857 


5.471 
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9.336 
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Mauléon-Barousse . . . 


7,14S 


0.937 


6,288 
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619 




10.882 


10.290 


8,741 




292 




1.549 
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3.408 


3.127 


3.016 




281 


.^ 


111 

8,326 


l(fâ.389 


98.217 


89.891 
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C'est vers le milieu du dernier siècle que s'est produit dans 
les Pyrénées le développement exagéré du bétail, sans qu'il y 
ait lieu de chercher à lui fixer une date, puisque l'augmen- 
tation en a été graduelle et n'a pas atteint simultanément sa 
limite dans toutes les vallées; mais les indications données par 
le mouvement de la population et par les statistiques agricoles 
mettent bien en évidence les phases successives du phénomène. 
Le mouvement de la population dans les arrondissements 
montagneux, représenté graphiquement sur la figure 1, 
d'après les chiffres du tableau n° 2, fait ressortir dans tous les 
.TOndissements un accroissement continu depuis 1801 jusqu'à 
346, et cet accroissement s'est transformé brusquement en une 
minution ininterrompue qui a fait disparaître depuis 18^6 
us de 160,000 habitants, près du quart de la population; oe 
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fait est bien nettement le résultat d'une transformation écono- 
mique spéciale à la région montagneuse, puisque Tensemble de 
la population a continué à croître dans les autres arrondisse- 
ments des départements pyténéens, dont la population géné- 
rale a cependant diminué. C'est dans les Hautes-Pyrénées que 
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FiG. I. — Représentation graphique du mouvement de la population 
des arrondissements en montagne des Pyrénées. 

Nota. — Les çoufbes ci-dessus représentent, en. partant de la gauche et allaat du haut vers 
le bas, les p(^ulations des Basses - Pyrénées (Mauléon et Oloron), de la Haute -Garonne 
(Sai»t-Gaadens), des Hautes - Pyrénées (Argelès et Bagnères-de-Bigorre), de l'Ariège 
(Saint-Girons) et des Pyrénées-Orientales (Prades). 

la dépopulation présente les symptômes les plus alarmants, 
car les cantons en montagne qui avaient perdu 4,000 habi- 
tants de 1881 à 1891 en ont perdu plus du double pendant la 
période décenn^ale suivante (tableau n° 3). 

La statistique de l'espèce ovine {figure 2 et tableau n* 4) 
fait voir que le nombre des bêtes à laine a diminué partout, 
en baissant de plus de la moitié dans trois départements, et 
les phases successives de cette lamentable décadence présen- 
tent dans les Hautes-Pyrénées la plus grande netteté. L'effectif 
ixîmum, atteint vers 1866, diminue jusqu'à 1 884, remonte 
'S 1892 par la conservation d'un plus grand nombre 
gneaux pour lesquels on utilise la place rendue disponible 
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FiG. 2. ~ Mouvement des têtes d'espèce ovine 
hivernées par département. 



dans les étables par les réductions antérieures', puis reprend 

sa marche décroissante; et 

pendant que Tespèce ovine .g^^ 

diminuait. de 55 0/0, Tes- 

pèce bovine se réduisait de 

près de 5 0/0 dans le même 

département (tableau n* 5, 

figure 3). 

La décroissance 

tante de la population depuis 

sa première manifestation '^ 

par le dénombrement de 

i85i et l'énorme dîminu- J 

tion du bétail à partir de la 

statistique de i852 concor- 
dent donc pour placer vers 

le milieu du siècle dernier 

l'exagération de la quantité 

de bétail qui a eu pour conséquence la ruine de la montagne 

et rémigration des habitants dont 
beaucoup vont à Tétranger. 

Régime pastoral des Pyrénées. — 
L'industrie pastorale est comme toutes 
les autres assujétie à des règles pri- 
mordiales; les résultats obtenus dé- 
pendent de Toutillage, de la manière 
dont on l'emploie, et de son état 
d'entretien. 

L'outillage était excellent; les her- 
bages parfumés de la montagne don- 
nent au bétail qui s'en nourrit une 
finesse particulière et un renom 
mérité. 

Les procédés pastoraux ne sem- 
blent différer de ceux employés aux 
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7iG.- 3. — Mouvement des têtes 
d'espèce bovine hivernées* par 
département. 



I. La proportion des agneaux de Tannée, qui n'atteignait en i86a que i8 o/o, s'éle- 
ût en 1901 à 3o o/o. 



< « •■ 



PAUL DESCOMBES. 




l4 AMÉNAGEMENT DES MONTAGNES 

premiers âges do Ihumanité que par le soin qu'on a, dans 
quelques communes, de parquer le bétail pendant la nuit sur 
des emplacements successifs pour en fumer le terrain. C'est la 
vaine pâture qui s'applique presque partout sur les territoires 
communaux; quand l'herbe est mangée dans un endroit, on 
se transp'^orte sur un autre. 

Quant à l'entretien des pâturages communaux, il est absolu- 
ment nul. 

Comme résultat, depuis plus d'un demi-siècle, la population 
et le bétail disparaissent, et ces tristes conséquences sùflBsent 
à montrer que le pastorat ne saurait se soustraire à la règle 
implacable d'après laquelle toute industrie qui ne suit pas la 
loi du progrès est appelée à disparaître. Il se trouve actuelle- 
ment dans une impasse : la dégradation du pâturage a causé 
une décadence qui ne peut être arrêtée que par un bon entre- 
tien, et cette décadence a mis les budgets communaux 
et particuliers en assez mauvaise posture pour leur rendre 
impossible toute espèce d'entretien. 



ÎIl. Causes De la décadence pastorale. 

Pour trouver utl remède aux souffrances de l'industrie pas- 
torale, il faut en connaître les causes; ces causes dérivent 
toutes d'un fait unique, la surcharge du pâturage. 

Un pâturage qui reçoit seulement la quantité de bétail qu'il 
peut nourrir sans s'épuiser restera indéfiniment en bon état, si 
quelques travaux d'entretien réparent à temps les dégrada- 
tions pluviales ; mais aussitôt que la quantité de bétail qu'on 
y introduit est plus considérable, qu'elle dépasse la possibilité 
du pâturage, il en résulte une série de sources de dégradations 
sur lesquelles il n'est pas inutile d'insister. 

Le mouton, qui mange toutes les espèces d'herbes, les 
dévore jusqu'à la racine quand il ne trouve rien de mieux, t 
par le seul effet de la surcharge > le pâturage est dès la pr< 
mière année dénudé sur certains points où il manquer 
d'herbes l'année suivante; ces vides dans la pelouse son 
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augmentés encore par le ruissellement des eaux et le piétine- 
ment du bétail, de façon qu'à la saison suivante le même 
pâturage aura une possibilité inférieure à celle de Tannée pré- 
cédente; s'il pouvait, la première année, recevoir sans inconvé- 
nient i,ooo moutons et qu'on en ait introduit 1,200, par 
suite de la dégradation provenant de cette première surcharge 
il n'est plus capable d'en recevoir que 900, et, même avec ce 
nombre réduit, la pelouse se dégradera par l'arrachage des 
herbes autour des vides produits l'année précédente, qui 
tendront toujours à s'agrandir; mais si l'on y amène encore 
î,200 têtes comme précédemment, les ravages augmenteront 
considérablement, l'herbe sera arrachée sur de grandes éten- 
dues, et une pelouse naguère fournie se trouvera transformée 
en une surface pelée, comme on en trouve trop souvent dans 
les Pyrénées; elle deviehdra la proie des torrents. 

La loi de i88a s'est bien préoccupée de ces dangers; elle 
a prévu la réglementation du pâturage et la fixation du 
nombre de têtes qu'on peut y introduire; mais tout cela est 
resté lettre morte ; la réglementation ne peut être qu'un pro- 
cédé d'enregistrement, et elle est vouée à l'impuissance lors- 
qu'elle se trouve en présence d'intérêts nombreux, d'habitudes 
invétérées et de questions d'amour-propre; dans des pays où 
l'habitude est prise d'estimer la fortune par le nombre des 
moutons, aucun propriétaire de cent moutons ne veut déchoir 
en en diminuant le nombre; si évidente que puisse être la 
nécessité de cette réduction, • aucun ne veut s'y résoudre le 
premier. 

Non seulement la surcharge est un élément de dégradation 
du pâturage ; mais elle entraîne à sa suite de nouvelles causes 
de dégradation : sur un pâturage surchargé, chaque berger 
veut arriver le premier pour choisir les parties les moins 
abîmées, sans attendre que l'herbe soit poussée; il est bien 
obligé d'attendre que la neige soit fondue, mais, toujours pour 
arriver le premier, il installe son troupeau sur un sol encore 
détrempé par la fonte des neiges, que le piétinement du bétail 
désagrège et réduit en bouillie entraînée par la première 
pluie ; sur un pâturage surchargé il est presque impossible de 
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laisser reposer aucune partie, ou d'effectuer quelque travail 
d^entretien, que le passage des troupeaux viendrait boule- 
verser; la décadence du pastorat qui en est la conséquence 
met, d'ailleurs, les particuliers et les communes dans une 
situation de gêne qui leur rend impraticable toute espèce 
d'amélioration. 

La surcharge du pâturage est un excitant pour les pratiques 
ruineuses, un dissolvant des habitudes de prudence; elle 
pousse fatalement au gaspillage des richesses naturelles; et 
depuis un demi-siècle déjà qu'elle* est permanente et générale 
dans les Pyrénées, les habitants en sont arrivés à la considérer 
comme normale; il suffît qu'une pelouse soit un peu moins 
dégradée que les autres pour que le bétail s'y précipite et 
l'amène bien vite au même état lamentable. 

Dans quelques cas particuliers le remède est venu de l'excès 
du mal : des pâturages indivis entre un petit nombre de 
communes ont été l'objet de litiges portés devant les tribu- 
naux, qui ont limité le nombre de têtes de bétail que chaque 
commune pourrait y envoyer et homologué des règlements 
pour l'exercice du droit de pâture i ; mais ces cas particuliers 
sont bien rares et l'on peut dire que l'exception confirme 
la règle. 

Toute tentative pour le relèvement de l'industrie pastorale 
devra donc avoir comme premier objectif de remédier à la 
surcharge du pâturage. 

Voici le moment de passer en revue les diverses espèces de 
bétail au double point de vue de la conservation des terrains 
en montagne et de leur rôle dans la surcharge du pâturage. 

Gros bétail. — Les vaches, et avec elles le reste du gros 
bétail, chevaux, ânes, mulets, choisissent leurs herbes et 
dégradent peu le pâturage ; s'il est surchargé, ce sont les 
animaux qui en souffrent mais non^pas lui; aussi ne saurait-on 
trop encourager l'élevage, dans la montagne, du gros bétail, 
qui se limite par une régulation automatique. 

La substitution de la vache au mouton constituerait par 

I. M. Reverdy, Réglementation des pelouses du Lhéris {Bulletin de la Société 
Bamondf k' trimestre 1900). 
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elle-même' un remède: avec le prix d'achat de loo moulons 
on aurait 7 vaches qui, bien nourries, peuvent rapporter 
à peu près autant et dont la ration d'entretien correspond 
seulement à celle de 70 moutons. 

Cette substitution pourrait être aidée puissamment en s'inspi- 
rant de la méthode employée dans le Doubs pour favoriser 
l'élevage du cheval dans ce département : Je Conseil général 
a pris l'initiative d'envoyer des missions d'achat faire Tacqui- 
sition dans diverses régions, et jusqu'en Bretagne, de chevaux 
pour les mettre en subsistance chez des cultivateurs et les en 
rendre propriétaires au bout de quelques années par le jeu 
d'un système de primes. 

Espèce caprine. — La chèvre est le destructeur par excellence 
sans qu'il soit utile d'en parler davantage. 

Les dégâts qu'elle commet paraissent d'ailleurs reconnus par 
la population des montagnes, puisque le nombre en a consi- 
dérablement diminué dans tous les départements pyrénéens 
au cours de la dernière période décennale (Annexe n® 7). 

Espèce ovine. — Le mouton, qui mange toutes les herbes, ne 
justifie la mauvaise réputation dont beaucoup d'auteurs l'ont 
gratifié que dans le cas où le pâturage est surchargé ; en nom- 
bre modéré il est inolîensif, mais trop de moutons est un 
élément de perdition. 

Alors que la vache peut dépérir sans ruiner le pâturage, le 
mouton ruine le pâturage avant de dépérir. 

(( Cette opinion, si répandue, que les pâturages alpins à 
moutons sont voués à une dégradation presque certaine, par 
suite de la structure s ai generis de la dent et du pied des o vidés, 
n[est nullement fondée. Heureusement, car le mouton est le 
seul animal approprié à l'utilisation de plus de la moitié des 
pelouses alpestres. 

» Aucun désastre n'est jamais occasionné par le mouton que 
s'il y a déjà commencement de dégradation; sur les pelouses 
en bon état, il est inoflensif. Quoique paresseux et peu trot- 
teur, il ne s'acharne pas du tout, comme on le dit si souvent, 
aux herbes qu'il broute, au point d'en arracher les racines. 
Pour peu qu'il trouve des tiges et des feuilles, il n'arrache 
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absolument rien, à moins que les plantes ne 
moitié déracinées déjà par les eaux. Quant à son 
de brouter très près du collet, elle n'est que favoi 
production. 

') En empêchant le pâturage prématuré, en dirig 
les troupeaux, en prescrivant le parcage sur le 
même, etc., c'est-à-dire en prenant des précautions 6 
vaut, l'homme peut empêcher tout dégât', h 

Il y a deux espèces de moutons dans la montai 
espèces identiques pour les zoologistes, mais distin 
les économistes : le mouton indigène et le moator 
mani. 

Le mouton indigène, oelui des habitants de la mon 
constitue leur seule industrie, dont le nombre sa Irom 
lement limité par les ressources d'hivernage, est un ai 
cieux et qui ne peut être nuisible; s'il était seul dans 
gne, ses propriétaires s'apercevraient à temps des dé{ 
causées par sa multiplication et ils seraient les prei 
réduire le nombre. 

La transhumance.— Le mouton transhumant, 
appartient à des propriétaires habitant des régions 
plus ou moins éloignées et qui va hiverner soit en 
soit dans le Gers, les Landes et jusque dans la G 
Charente et la Dordogne, dont les cultivateurs se pr 
ajuste titre de prévenir ses ravages ^ est illimité con 
bre et c'est ce qui en fait le danger. Sans que ses pn 
en aient le moindre soupçon, son arrivée seule j 
surcharge des pâturages où on le conduit par imme 
peaux, par ramades de 6,000 têtes; ceux auxquels il appartient 
croient même faire une spéculation philanthropique, puisque 
des bergers viennent chaque année de la montagne chercher 
des troupeaux en se chargeant de tous les détails de leur 
pâture d'été, choix des terrains, paiement des taxes de pâtu- 
rage, etc. ; la trajishumance a d'ailleurs été prônée jadis par 



, briot, Éludes sur l'Éf:Qiïoinie alpestre. 

. Les Iroupeauï de moulons et de chèvres des Pyrénée 

-Oncet. {PelUe Gironde du ro avril l'joi.) 
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certains agronomes comme un moyen économique de fumure 
pour les terres arables (Je la plaine. 

Maintenant que la science sait extraire des gisements souter- 
rains les nitrates, les phosphates et la potasse nécessaires 
a Tagriculture, que les syndicats agricoles, les stations agro- 
nomiques, les chaires départementales d'agriculture et les 
laboratoires d'essais, répandus dans toute la France, permettent 
partout d'employer des engrais chimiques avec toutes les 
garanties de sécurité et dans des conditions économiques, 
cette question d'engrais n'existe plus. On peut espérer que 
les propriétaires de bestiaux transhumants, éclairés sur les 
dangers qu'entraîne pour tous l'exagération du nombre des 
moutons dans la montagne, se décideront à chercher un autre 
emploi de leurs capitaux, soit en achetant du gros bétail, soit 
de toute autre façon. L'opinion publique peut aider cette 
substitution si profitable à la l'égion, en accordant autant et 
plus de considération au propriétaire de sept vaches grasses 
qu'à celui de cent moutons. 

Bien qu'il soit peu facile de définir les motifs de la surcharge 
du pâturage et de la décadence qui en est résultée, il semble 
que l'industrie pastorale des Pyrénées ait été victime du progrès 
éconornique du xix* siècle; que des séries nouvelles de capita- 
listes en quête de placements fructueux aient jeté leur dévolu 
sur le mouton transhumant, pour lequel le développement des 
commuuications ouvrait de nouveaux débouchés. Ce n'est pas 
impunément qu'une industrie reste stationnaire dans la marche 
générale de la civilisation, et le pasteur, trop fidèle depuis des 
milliers d'années à l'unique préoccupation de remédier à 
répuisement des pâturages en conduisant ses troupeaux 
ailleurs, a vu arriver d'ailleurs de nouveaux troupeaux pour 
disputer aux siens leur ^laigre pitance. 

Les données du problème sont absolument renversées pour 
le pastorat : au lieu de bétail restreint dans un pâturage illimité, 
il se trouve en présence de bétail illimité sur un pâturage 
'esirelnt, affluant d'autant plus nombreux que les régions 
voisines sont plus riches. La prospérité dans la plaine est 
devenue une cause de ruine pour la montagne. 
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IV. Les remèdes contre le ravage des eaux. 
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Nécessité d'un prompt remède. — Dans celte lutte de tous les 
instants entre l'homme civilisé qui veut améliorer son domaine 
en assurant sa sécurité et les fléaux destructeurs qui le mena- 
cent, il est indispensable, pour le succès, que tous apportent 
leur concours, et l'apportent sans tarder; tout ajournement 
augmente le mal et crée de nouveaux dangers. Quand le feu 
couve encore, un verre d'eau peut prévenir un incendie; quel- 
ques instants après il en faut un seau ; et quand les pompes 
arrivent pour répandre l'eau par tonnes, on est réduit à faire 
la part du feu et à préserver les immeubles voisins ; tout le 
monde peut apporter le verre d'eau' qui préviendra l'incendie, 
les sacrifices de vies humaines qu'il peut entraîner, la perte de 
l'édifice et là dépense de sa reconstruction. 

Il en est de même dans la défense contre les ravages des 
eaux qui dénudent les montagnes et inondent les plaines; ces 
ravages vont toujours en s'accélérant, et il est infiniment plus 
économique de prévenir la formation d'un torrent que d'atten- 
dre qu'il ait produit des désastres pour y remédier. 

L'État et les populations ont un intérêt égal à l'achèvement 
rapide des travaux de défense répondant au cri d'alarme de 
Surell. 

(( Les inondations de la Loire, en i856, ont emporté des 
routes et des ouvrages de défense pour une valeur de 172 mil- 
lions de francs; dans la même année, les déâgts furent à peine 
moindres pour la vallée du Rhône i. » En 1875, dans la vallée 
de la Garonne, six cents personnes périrent, six mille maisons 
furent détruites, et les dommages furent estimés à plus de 
100 millions; on ne pourrait citer que trop d'autres chiffres 
désastreux. 

Chiff'res en main, Chambrelent, le savant ingénieur, a prouvé 
qu'il en coûterait moins cher pour exécuter un programme 
d'ensemble, s'appliquant à la fois aux Pyrénées et aux Alpes, 



:. É. Reclus, Les Phénomènes terrestres. 
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que pour réparer chaque année les dégâts subis par les cours 
d'^eau^ les routes et les chemins de fer^ 

Si rÉtat est directement intéressé à faire rapidement un 
sacrifice important pour éviter à son budget des saignées 
presque décennales dont chacune équivaut presque au total de 
la dépense qui reste à faire, sans que Tajournement de cette 
dépense ait d'autre effet que d'en augmenter constamment le 
chiffre, les populations ont évidemment le même intérêt, 
puisque le budget de TÉtat est alimenté par les contribuables; 
elles ont, en outre, l'intérêt de leur sécurité. Il est donc con- 
forme à l'intérêt général comme à celui des particuliers que 
l'État imprime la plus grande activité à ses travaux de restau- 
ration des terrains en montagne, et favorise dans la plus large 
mesure les travaux facultatifs de conservation en facilitant le 
développement dans ce sens des initiatives privées et collectives. 
Procédés de conservation du sol. — Il y a lieu d'examiner 
rapidement les moyens auxquels on peut recourir pour l'exé- 
cution de ces travaux facultatifs, d'une part comme procédés 
à employer pour la conservation du sol, qui prend ici le pas sur 
la restauration; d'autre part, comme combinaisons financières. 

i"* Reboisement. — Parmi les moyens que l'on peut employer 
pour la consolidation du sol, le reboisement est de beaucoup 
le plus efiBcace; l'enchevêtrement des racines retient les terres, 
les défoliations forment des couches d'humus qui vont toujours 
en s'épaississant, augmentant la fertilité du sol et absorbant 
les eaux pluviales; c'est également celui qui donne les plus 
grandes garanties de durée, car la consolidation du sol ne 
cessera pas, même lorsque l'on commettra la faute de raser le 
bois, et durera autant que les racines. 

L'action d'un sol boisé sur le régime des pluies et l'amélio- 
ration des climats est un fait aujourd'hui bien établi^. 
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I. Chambrelent, Fixation des torrents et boisement des montagnes. — Comptes 
rendus de V Académie des sciences, 6 mars iSgS. 

a. Surell, 2« édition, Les forêts et la pluie, par Cézanne. 
E. Loze, De l'influence des sols boisés sur les climats. 
Becquerel, Mémoire à l'Académie des sciences. 

Fabre (L.-A.), La latte pour et contre l'eau; sa physionomie dans la Gascogne pyré- 
néenne. — Premier Congrès du Sud-Ouest navigable. 

S. Guénot, Le déboisement des montagnes et les inondations. Idem. 
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En outre, lea forêts possèdent un rôle hydrplogique tout 
spécial par Teffet des condensations qu'elles provoquent san^ 
plaie dans Tatmosphère ; les brouillards, les; rosées çt les gelées 
blanches, qui se condensent sur les arbres d'autant plus; abon- 
damment qu'ils offrent plus de surface, apportent au sol des 
eaux météoriques, fertilisantes par leur ammoniaque, dans les 
conditions les plus favorables à rinfiltration et à ralimentation 
des sourees* 

Le régénérateur par excellence^ aussi bien des sources sou- 
terraines que de l'écoulement superfleiel des eaux de pluie, 
c'est la forêt; ...une judicieuse répartition de la montagne en 
forêts et pâturages rationnellement exploités serait dopp 
l'idéal d'une économie bien entendue ^ 

La forêt diminue le nombre des avalanches, ralentit la fonte 
des neiges et l'écoulement des eaux, retarde les crues; tous ceg 
éléments de régularisation du régime des eaux, depuis long- 
temps reconnus précieux pour la plaine, sont précieux augQÎ 
pour la montagne, où ils sont indispensables pour entretenir 
la fertilité des pelouses. « Il existe un rapport étroit entre la 
boisement d'une vallée et la fertilité des pâturages environ- 
nants; pas de bois pour conserver les sources en amont, pas 
de fourrages dans le pré en aval. Le pasteur devrait enfin tenir 
compte de ces vérités qui tombent sous le sens commun^. » 

De plus, les arbres constituent par la multiplicité des pointes 
que présentent leurs branches et leur feuillage le plus efficace 
des paratonnerres, prévenant ainsi la formation des orages à 
grêle ^. 

Et depuis que le transport à grandes distances de l'énergie 
électrique a mis la houille blanche à l'ordre du jour, la pro- 
priété des forces hydrauliques est devenue plus enviable que 
celle des mines d'or. « Le siècle qui s'ouvre sera le siècle de 
l'eau, le siècle de la Houille Blanche, succédant naturellement 
à celui de la Houille Noire 4. » 

Le reboisement n'est pas seulement le moyen le plus efficace 

I. Ed. Loze, Du régime pastoral dans le bassin supérieur de la Garonne. 
a. S. Guénot, Le déboisement des montagnes et les inondations. 
3. J. Heynard, L'arbre. Clerraont-Ferrand, 1904. 
'4. Maurice Schwob, Le siècle de l'eau. 



on des terrains en montagne, il est auasi le plus 
ur le propriétaire du sol, auquel il procure un 
supérieur à celui du pâturage. Sans sortir dç 
lut citer les départementa du Nord-Est, où le déve- 
38 richesses forestières a donné aux communes 
très prospère ; les communes du département du 
isemble un reyenu forestier annuel de plus de 
, et certains chefs de famille y reçoivent chaque 
■ts affouagères d'une valeur de plusieurs centaines 
ne commune de 569 habitants, d'étendue fort 
t la municipalité a eu toutes les sagesses et toutes 
I, possède un revenu forestier de :i4,ooo francs, 
mis de supprimer toute espèce d'impôt, et pour- 
msacré depuis dix ans plus de 100,000 francs 
e recettes, à des travaux d'utilité publique, cons- 
outs, subvention pour création de chemin de 

tuation forestière dans le monde mérite à un haut 
ion des économistes et des hommes d'Ëtat; 
elle peut se résumer en ces mots : « La consom- 
ois est supérieure à la production normale des 
)les; ^il y a dans cette production un déficit qui 
lément compensé par des destructions de forêts. » " 
it obligée d'importer, chaque année, des bois 
isentant plus du quart de sa consommation et les 
du même genre dans la seule Angleterre repré- 
fois et demie la production de l'ensemble des 
les'. 

tenl, embroussaillemerit. — Si le reboisement est 
lus énergique et le plus durable de consolidation 
: pas le seul; Surell indique aussi le gazonnemcnt 
aillement; il les recommande même dans bien 
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24 AMÉNAGEMENT DES MONTAGNES 

des cas pour la rapidité du résultat : ce Une erreur pourrait 
opposer une influence fâcheuse à l'exécution de nos travaux ; 
et il importe de la détruire. 

» Je veux parler de cette opinion dans laquelle, sans mettre 
en question les heureux résultats du reboisement, on croirait 
toutefois qu'ils ne pourront se réaliser qu'au bout d'une très 
longue série d'années. 

» Je dis que cette opinion serait fâcheuse, car les travaux 
séculaires ne sont plus de notre goût; combien d'entre nous 
reculeraient consternés et rebutés, devant une entreprise dont 
la fin utile se perdrait dans les vapeurs d'un avenir lointain, 
tandis que le mal présent nous presse et réclame un prompt 
remède. Mais hâtons-nous de faire voir que cette opinion n'est 
pas fondée. 

» En effet, de quoi s'agit-il principalement dans tout ce que 
nous proposons? — De prévenir ou de détruire les torrents. 
Eh bien ! pour en arriver là, il n'est nullement indispensable 
d'attendre que les terrains soient ensevelis sous une couche de 
hautes forêts : il suffît que le sol soit tapissé de gazons, de 
broussailles ou d'arbustes. — Les herbes et les broussailles, 
aussi bien que les arbres^ protègent la surface du sol, divisent 
les courants qui tendent à le raviner, empêchent la concen- 
tration subite des eaux, et en absorbent une certaine portion 
dans l'humus spongieux qui se forme à leur pied. Tout cela, 
nous le savons déjà, et les exemples se pressent pour l'attester. 

» Mais s'il faut soixante ans pour créer une véritable forêt, 
si plusieurs siècles seront peut-être nécessaires pour parvenir 
à boiser certains revers déchirés, où les difficultés redoublent 
en nombre et en puissance, il suffira de quatre à cinq années 
pour permettre à cette menue végétation de se rendre définiti- 
vement maîtresse d'un terrain. — C'est là ce que prouve l'expé- 
rience de beaucoup de quartiers mis à la réserve, auxquels il 
n'a pas fallu plus de temps pour se couvrir spontanément de 
cette utile armure. 

» Dès lors, il faut concevoir l'entreprise comme se séparant 
en deux effets : l'un qu'on peut considérer comme immédiat, 
produit par l'apparition de l'herbe, des broussailles ou des 
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arbres naissants, et qui se manifestera de suite par la consoli- 
dation du sol et par l'extinction ou rafTaiblissement des tor- 
rents; le second, plus lointain, qui n'arrivera qu'à la suite des 
forêts. Mais en ne considérant que le premier de ces effets, 
qui est précisément le but même de nos travaux, celui qui doit 
mettre un terme aux maux actuels, et qu'il est plus pressant 
d'atteindre, il demeure bien établi que cet effet-là, loin d'être 
séculaire, sera presque instantané, et qu'il se fera sentir dès les 
premiers essais. 

» J'opposerais la même considération à ceux que pourraient 
effrayer la stérilité et l'extrême dénudation de certains terrains, 
comme s'il fallait absolument nous obstiner à faire pousser de 
grands bois, même là où ils n'auraient aucune cbance de 
réussir! — Ma réponse est bien simple. A de pareils terrains, 
nous ne demandons pas de produire des arbres; nous nous 
contentons d'y favoriser simplement la venue des brous- 
sailles. Ce résultat nous suffît, et en allant de suite au but, il 
dispose le sol à recevoir plus lard une végétation plus 
robuste ' . » 

Le gazonnemenl est, en effet, un moyen puissant de conser- 
vation du sol et il est indispensable de l'employer sur de 
grandes étendues dans les régions pastorales. Il est inférieur 
au reboisement comme résultat hydrologique; il l'est aussi 
comme garantie de durée, parce que l'herbe ne s'oppose au 
ravinement que quand elle forme une pelouse bien fournie 
partout et sans aucun vide; tout pâturage surchargé de bétail 
est voué à une dégradation rapide et à une destruction pro- 
chaine ; le gazonnemenl n'est efficace que~si Cindasirie pastorale 
est prospère. 

La dégradation se manifeste d'abord par des cheminements 
dépourvus d'herbe sur le passage des bestiaux; ils s'élargis- 
sent peu à peu et finissent par se rejoindre; les touffes isolées 
sont déracinées, soit par le bétail, soit par le ruissellement 
e l'eau ; une forte pluie suffît pour creuser dans le sol dénudé 
ne rigole qui deviendra bientôt un torrent. 

I. Surell, Étadt sar U» torrents des Haultt-Àlpes, p. iBU. 
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La résistance à l^erosion des pelouses serait considérablement 
augmentée si elles étaient parsemées d'arbres, et l'on a juste- 
ment dit que le pâiufage boisé serait le salai et la fortune de nos 
montagnes, tant pour leur consolidation que pour leur exploi- 
tation pastorale ^ 

La pelouse dépourvue d'arbres ne protège réellement le sol 
qu'à la condition d'être maintenue en bon état d'entretien. Si 
l'on comparait la forêt au blindage de la montagne, le gazon- 
nement en représenterait le crépissage. 

L'embroussaillement reste la seule ressource pour la conso- 
lidation des revers pierreux dépourvus de terre, que ce com- 
mencement de végétation contribue à préparer pour un reboi- 
sement ou uu gâzonnement ultérieur, lorsque les résidus végé- 
taux auront rempli les interstices des pierres et constitué avec 
elles un ensemble fixe et stable. 

Moyens financiers. — Les combinaisons financières auxquelles 
on peut recourir pour les travaux de conservation des terrains 
en montagne, comme aussi pour la mise en valeur des terres 
incultes, car ces deux genres d'opérations présentent la plus 
grande analogie, diffèrent selon la nature des propriétés aux- 
quelles on se propose de les appliquer. 

La propriété. du sol est divisée en trois grandes catégories: 
propriétés de l'État, des Communes (ou établissements publics) 
et des particuliers. 

Propriétés de F État. — L'État est un reboiseur infatigable; 
il opère avec les ressources du budget. 

Propriétés communales. — Les communes, dont les terres 
incultes contiennent environ i,45o,ooo hectares et représen- 
tent presque le quart de la surface improductive de la France, 
sont dans des conditions extrêmement variables suivant leur 
situation topographique et financière; mais en raison de 
l'immensité de la surface communale à mettre en valeur, il 
est indispensable d'examiner les moyens, différents suivant 
les cas, déjà employés pour rendre productives quelque 
parties de cette énorme étendue. 

I. E. Cardot, Restauration, aménagement et mise en valeur des pâturages de montagn 
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uillel 1860, sur la mise en valeur des co 
omme ressources pour ce genre d'opéral 
l'une partie des biens communaux; 
t les subventions de l'fitat; 
es marais ou autres terrains communaux 
irecte par les communes avec ou sans em] 
resaources peuvent d'ailleurs se con 
convient de citer quelques exemples di 

-lielle des teirains. — On peut voir, bier 
n exemple remarquable et récent de mi 
18 communaux, celui des landes de Gasc 
le Bordeaux, Ghambrelent, qui a term 
sciences sa laborieuse carrière, a conçu 
et a eu la rare bonne fortune de l'aç 
LprÈs en avoir prépare la législation, dres 
té les travaux'. 

jn, pour laquelle la loi du 19 juin 1867 

feme nouveau, a même été faite sans : 

lier, la subvention de l'État prévue pou 

Iculté étant restée sans emploi. 

53 devaient aliéner une partie de leur doi 

couvrir les frais de reboisement du do 

conservé; c'est ainsi qu'ont été transformés en forêts di 

291,525 hectares de landes dont 102, 83^ sont restés pro 

communale; et l'exemple ayant été suivi par les partiel 

une forêt de 800,000 hectares, dont les bois opportei 

élément de trafic considérable au port de Bordeaux, ren 

aujourd'hui les marécages malsains où jadis de rares pa 

ne circulaient qu'avec des échasses, ainsi que les dunes 

les sables mouvants avaient menacé d'ensevelir Bordeau: 

Avances et subventions de t'Élat. ■ — Les assainissemei 

la Sologne et des Dombes ont été exécutés avec des a> 

des subventions de l'État. 

Location emphytéotique. — La ville de Saint-Dié (Vi 
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a actuellement une forêt de i,5oo hectares qui lui donne un. 
revenu annuel de 60,000 francs, soit environ 4o francs par 
hectare. Au commencement de ce siècle, la surface de ses 
bois n'était que de 1,200 hectares; elle a donc, depuis moins 
de cent ans, agrandi d'un quart son domaine forestier aux 
dépens de ses pâturages communaux. L'un de ces pâturages, 
la côte Saint-Martin, situé tout à proximité et en vue de la 
ville, formait un canton -de 90 hectares couvert de bruyères 
et de genêts, parmi lesquels çà et là quelques pins mutilés 
par les délinquants, quelques broussailles de chêne rongées 
par le bétail. Pour mettre en valeur sans bourse délier cette 
(( rapaille improductive », la ville de Saînt-Dié eut, en 1806, 
rheureuse idée de louer ces terrains par bail emphytéotique, 
pour une durée de quatre-vingt-dix-neuf ans, à des particu- 
liers, sous condition qu'ils s'y interdiraient tout pâturage et 
les reboiseraient en totalité. Moyennant quoi ils jouiraient des 
revenus forestiers, tels qu'ils seraient déterminés par l'Admi- 
nistration forestière, jusqu'à l'expiration du bail. Le bail se 
fit par adjudication publique aux enchères, et le cantop, divisé 
en six lots, fut adjugé en fermage à des propriétaires parti- 
culiers pour la somme totale de 3o francs par an, soit à raison 
de o fr. 33 par hectare, et par an. Les travaux de boisement 
s'exécutèrent. En 1860, la Ville trouva profitable de racheter 
la jouissance de cinq lots pour la somme de 21,439 francs 
représentant environ 270 francs à l'hectare i. 

Le procès-verbal de l'adjudication du 2 août 1806 porte la 
signature de François-Joseph Ferry, alors maire de Saint-Dié, 
grand-père de Jules Ferry. 

Un propriétaire de la Gorrèze, M. de Bélinay, après avoir 
reboisé les landes de sa propriété, a pris l'heureuse et intelli- 
gente initiative du reboisement des landes appartenant à sa 
commune. Ces landes communales, d'abord affermées pour 
une période de vingt-neuf ans au prix de i franc par hectare 
et par an avec prorogation de vingt-neuf autres années pour 
les parties qui seraient boisées, furent l'objet de contrats par- 

1. Une emphytéose forestière, par H. Algan (Revue des Eaux et Forêts, lo septembre 

1893). 
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uels M. de Bélinay se substitua aux habitants 
les amodiées et put ainsi reboiser i5o hectares 
ins communaux. Il avait eu soin de préparer , 
inre d'opérations par une série d'articles sur 
>.ns la Corrèze ', qui forment un excellent Traité, 
tre les essences et les procédés applicables au 
cette région. 

iant d'être fixé, dans quelques années, sur les 
;rs de ces semis et plantations, dont le début 
El pour lesquels on n'avait en vue que l'intérêt 

In grand nombre d'améliorations des pro- 
lales ont été effectuées avec les ressources 
nprunt par les communes disposant de revenus 
la diQiculté de l'opération est d'autant plus 
venu est plus petit. 

de très documentée sur la mise en valeur des 
aies incultes ^ où il préconise la formule : 
irager les communes dans l'exécution des tra- 
II valeur,)) M. Cardot présente, avec tous les 
•s correspondant à son exécution, la solution 
iable du reboisement fractionné effectué au 
iprunt également fractionné, qui diminue les 
Jration, en allège les charges budgétaires et 
profiter les ouvriers locaux de la totalité du 
jssortir qu'un reboisement de 60 hectares opéré 
ictionné au Crédit Foncier avec amortissement 
ées n'imposerait à la commune qu'une dépense 
> francs en moyenne pendant les vingt pre- 
t de lio francs pendant les vingt suivantes, et 
le valeur en capital d'au moins 200,000 francs. 
rticuUères. — Le grand propriétaire reboise 
éhoise rarement, 
•iétaire déboise et ne reboise pas. 

B uelinsy, ie rebaiaement dans la Corrige (Monileur rfu S}ndii:al agricole de la 
.iils). 



. E. Cardol, La a. 
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Lq moyenne propriété avait autrefois des habitudes de reboi- 
sement qui ont presque complètement disparu. 

II arrivait fréquemment au père de famille de planter millç 
peupliers à la naissance d'un enfant pour lui préparer une dot 
de vingt millp francs sans démembrer sa propriété ; ropération 
serait aussi fructueuse aujourd'hui, mais Tusage est tombé en 
désuétude et il en est ainsi de beaucoup d'autres. 

Cette transJTprmation des habitudes paraît d'ordre écopo- 
mique. Alors que la fortune mobilière était peu répandue, les 
pi:opr|étaii;*e5S habitaient généralement leurs terres et eni- 
ployaient leurs économies à agrandir leurs domaines ou à les 
améliorer; le développement de la fortune niobilière a classé 
les moyens propriétaires en deux catégories : ceux qui habitent 
leurs tçrres et n'ont bien souvent que le capital de roulement 
strictement nécessaire à leur exploitation; ceux qui habitent 
la ville et sont engagés dans le courant des affaires ou dans les 
fonctions publiques ; ces derniers disposeraient plus facilement 
de capitaux ou d'excédents de revenus pour des améliorations 
territoriales de longue haleine, telles que le reboisenient, mais 
ne passant à leur campagne que peu de temps, quelques 
semaines ou quelques jours chaque année, ils se désintéressent 
souvent des questions agricoles et forestières; et cependant il 
existe sur bien des points des coteaux autrefois déboisés pour 
planter des vignes, qui depuis nombre d'années restent en 
friclie, et que le reboisement pourrait seul remettre en valeur ; 
il serait très profitable à leurs propriétaires d'y reconstituer 
les anciens bois, par des plantations d'ensemble ou fraction- 
nées, suivant qu'ils pourraient y consacrer des capitaux ou des 
excédents de revenus, et l'augmentation de la surface boisée 
favoriserait sérieusement la multiplication du gibier dont on 
regrette partout la disparition. 

Dans le même ordre d'idées, bien des propriétaires pour- 
raient, en s'inspirant de l'exemple de M. de Bélinay, reboiser 
les coteaux voisins de leur domaine, dont le morcelleme^* 
dans la petite propriété rend difficile la mise en valeur; 
groupement par location, pour une période de cinquante an 
et le reboisement de ces coteaux serait une opération des pi 



• 



DA»S l:A CBA1!4E I 



à la fois pour les petits propriétaires qui n'en 
I revenu et pour celui qui l'entreprendrait; la 
erait beaucoup atténuée par l'exonération d'impôts 
corde pendant trente ans aux terrains reboisés, et 
les cas leurs propriétaires auraient tout avantage 
boiser dans ces conditions par un voisin ami des 
autre loyer que la charge des impôts, 
I, la propriété particulière profite peu des encou- 
[ue l'État met à sa disposition pour favoriser le 
, sous forme d'exonération d'impôts partout, et de 
dans les montagnes; en raison du très grand 
propriétaires, les seules mesures d'ensemble dont 
tendre un résultat paraissent être la propagande et 

Pie- 



OLUTIPN APPLICABLE DANS LES PYRENEES. 

celle de ces méthodes qui pourrait s'appliquer à 
Dn du domaine communal dans les Pyrénées? 
:tes communes. — L'aliénation d'une partie de ce 
ur faife face à l'amélioration du reste ne serait 
i si l'on trouvait des acheteurs, chose fort peu 

!s landes de Gascogne, l'opération a pu se suffire à 
3ela tient à ce que cette plaine de sable, déjà tra- 
es routes et des chemins de fer, était entourée de 
spères et facilement abordable aux capitalistes 
3 hautes vallées des Pyrénées, éloignées de toute 
ion, avec leur sol ravagé et leurs rochers presque 
1, sont dans de tout autres conditions; on peut 
sables des Landes, oîi l'eau ne s'écoulait pas, et 
les Pyrénées où l'eau s'écoule trop vite, représen- 
IX cas extrêmes dans la question d'amélioration 

•ce des baux emphytéotiques, qui serait extrême- 
use pour leur cas, est connue depuis bien long- 
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temps, sans qu'elle paraisse avoir donné de résultats dans 
cette région; et Ton en peut conclure qu'il resterait au moins 
à chercher des conditions spéciales pour l'utiliser. 

L'emprunt du Crédit Foncier n'est possible, avec les statuts 
de cette institution, que pour les communes dont les ressources 
permettent de servir les annuités dès le début; comme la 
plupart des communes pyrénéennes devraient s'imposer de 
plus de 5 centimes extraordinaires pour servir l'annuité d'un 
emprunt de i,ooo francs, on ne peut songer à cette combi- 
naison. 

Le partage du domaine communal entre les habitants, dont 
il y a quelques exemples, ne paraît pas avoir donné de résul- 
tats avantageux, et les territoires ainsi traités sont restés 
généralement dans leur état antérieur de dégradation. 

Il convient d'examiner la situation toute spéciale de ces 
communes de la montagne, auxquelles ne semble pouvoir 
s'appliquer aucun dés procédés d'amélioration employés avec 
succès dans d'autres régions. 

Tout a été subordonné à la question du pâtiirage par 
une série d'organisations séculaires assurant aux habitants 
des villages situés dans les vallées basses l'usage pour 
leurs troupeaux des pâturages de la montagne. C'est ainsi 
que de nombreux et puissants syndicats englobent les 
communes, soit d'un canton, soit d'une ou plusieurs 
vallées, en conservant pour eux l'entière disposition des pro- 
priétés communales; ailleurs, des communes ont leur chef- 
lieu dans la vallée basse et des propriétés sur le territoire 
d'une autre commune; d'une façon générale, les seules 
communes qui soient restées en dehors d'un syndicat et aient 
gardé la libre disposition de leurs biens sont celles qui 
possèdent dans la montagne une étendue de pâturages suffi- 
sante pour les bestiaux des habitants. 

A l'indivision de propriété résultant des syndicats vient 
encore s'ajouter un autre obstacle à la libre disposition di 
domaine communal ; des traités de délimitation avec l'Espagne 
ont consacré ou transformé des droits plus ou moins réci 
proques pour le pâturage de certains bestiaux de l'autre côte 
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et parfois aassi pour l'abalage des arbres 
construction des abris et aux besoins de la 
; ces indivisions parait d'ailleurs avoir été 
^on bien difTérente dans la suite des temps; 
noire sur les ports et passagfes de France en 
à la fin du xviii° siècle, que les Espagnols 
roto aiferment une grande partie des mon- 
ie, « et se rendent, par leurs baux à ferme, 
vallée de Barèges, » tandis que le traité du 
pécifié que les troupeaux de Barèges et de 
jouir en commun, tous les ans, des sept 
;... et que la vallée de Barèges indemniserait 
> de l'abandon de tous droits sur les autres 
i^ant de Gavarnie, en fixant à 23,000 francs 
demnité. 

lions entre communes ou sections de com- 
elatives au pacage, proviennent de cessions 
féodales dont les fors remontent parfois 

de la montagne sont donc dans l'impossi- 
rien faire par elles-mêmes pour l'aménage- 
aine; il leur faut un concours extérieur. 
el de l'État. — Celui auquel on pense tout 
encours de l'État, d'ailleurs prévu par la loi 
qui puisse faire face à des dépenses de cette 
la plupart des communes ne peuvent même 
îutes celles qui ont admis sur leurs terrains 
shumants, dont elles tirent un supplément 
pensable pour boucler leurs budgets, ne 
incer à cette ressource; comme tout travail 
)nsolidation ou restauration, exige qu'on 
d une partie du pâturage surcbargé, el qu'il 

■ en présence d'un cas d'urgence singuUère- 
)our songer à réduire le bétail des usagers 

■ seule industrie, la réduction devrait porter 

Hies vallées pyrénéennes el tes eomnianicalions friinco-espognalei 
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sur lie bétail transhumant; potlt que cette réduction ne mette 
pas la commune en déficit, il serait nécessaire de remplacer 
au budget communal les éléments dfe recettes aiiisi supprimés 
en faisant à la commune un véritable cadeau, ce qui n'entre 
pas dans les habitudes administratives de TÉtat. 

La loi du tx avril 1882 sur la restauration des tetrains en 
montagne prévoit cependant Tallocation de subventions aui 
f communes pour les travaux et les mises en défens nécessaire 

i^; à la conservation ou à la restauration de leur domaine pastoral 

[ et forestier; mais ces subventions n'arrivent qu'avec l'esbortè 

"V obligatoire du contrôle et des formalités administratives. Les 

libéralités de l'État sont régies par des lois et décrets qui 
s'appliquent partout et à tous, et assujetties à la comptabilité 
inflexible (Jue lui impose la scrupuleuse régularité de sa 
gestion. Pour avoir des subventions, les communes devraient 
faire des travaux ou établir des défens, choses bien difficiles 
dans un pâturage surchargé, la surcharge du pâturage étant 
par elle-même un obstacle aux réparations qu'elle rend 
nécessaires; et, finalement, bien peu de commîmes des Pyré- 
nées ont sollicité des subventions pour améliorations pasto- 
rales ou forestières. 

La surcharge du pâturage persiste, les rochers émergent de 
toutes parts et se dépouillent du peu qui leur reste de cette 
terre végétale, si précieuse dans la montagne, si pernicieuse 
dans les cours d'eau dont elle va surhausser le lit; plus la 
situation s'aggrave, plus il devient difficile de mettre en jeu 
les éléments de sauvetage qui n'ont pu encore fonctionner. 

En dit ans, la population des montagnes des Hautes- 
Pyrénées a diminué d'un douzième sans qu'on parût s'en 
apercevoir' dans la région; chaque année, quelques familles, 
renonçant à la lutte pour l'existence sur un sol dénudé dont 
la terre disparaît sous leurs pas, émigrent vers d'atitres pays 
avec l'espoir d'y trouver un labeur moins ingrat; et comr~'^ 
la situation désastreuse contre laquelle les habitants 

I. La dépopulation dans les Basses-Pyrénées a été signalée en 1892 par M. H. 
Lapparent, inspecteur général de ragriculture {Bulletin da ministère de l'Agricalti 
janvier 1892;. 
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débattent est déjà ancienne et qu'ils n'en voient ni la cause '^J^ 

ni le remède, ils accusent le malheur des temps, le soleil, la 
pluie, quoi enc6t*e? Il y a dans leur résignation uii peu du 1^1 

fatalisme de races orientales. 

Les décadences provenant de changements économiques, et ^ 

tel est le cas pour le pastorat pyrénéen, dont les conditions 
sont transformées par Tenrichissement des plaines environ- 
nantes, présentent, en effet, cette particularité d'être au début 
lentement progressives, au point de n'être apparentes que jpbui* 
les compùlseurs de statistiques ; la situation du jour ne diflere 
guère de celle de la veille;, la gêne paraît sur un point, piiis 
sur un autre, se déplace, devient générale et on lui trouve 
toujours des raisons dans les industries au grand air, où tout 
semble dépendre des circonstances climatériques. 

On peut s'expliquer ainsi comment cette belle population 
se raréfie sans exhaler une plainte, par le développertient 
presque inaperçu d'une émigration qu'elle a toujours consi- 
dérée comme rentrant dans l'ordre ordinaire des choses. 

Le concours de l'État pour des travaux facultatifs que les 
communes ne demandent pas reste donc lettre morte. 

Le concours qu'il pourrait donner aux communes qui s'y 
prêteraient, en appliquant aux travaux de simple conser- 
vation la déclaration d'Utilité publique, serait des plus oné- 
reux, par suite de l'obligation d'acquérir lés terrains, et ne 
remédierait pas à cette surcharge du pâturage d^où vient tout 
le mal. 

Il est iiidispensable de chercher autre chose. 

Concours d'une association désintéressée. — On a pu constater, 

dans bien des circonstances, la supériorité des associations 

pour exécuter des entreprises d'une réalisation difficile pour 

les gouvernements; plus libre dans le choix de ses méthodes 

et dans ses agissements, une association privée semble en 

'nesure de s'adapter plus facilement que l'État aux difficultés 

'une œuvre comme celle de la mise en valeur du domaine 

ommunal, qui réclame des moyens d'action suffisamment 

lastiques et extrêmement variables suivant les circonstances; 

nais pour posséder l'autorité morale nécessaire et se mettre 
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à Tabri de toute suspicion, il est indispensable qu'elle soit 
absolument désintéressée. 

Un grand nombre d'associations désintéressées ont déjà 
accompli de grandes missions, la lutte de tous les pays civi- 
lisés contre la tuberculose, contre l'alcoolisme, et bien d'au- 
tres fléaux; il est fréquent maintenant de voir les souscriptions 
et les donations affluer pour l'accomplissement d'une œuvre 
utile dans laquelle elles sont aidées par des dons et subven- 
tions de toute nature. Une association désintéressée qui saurait 
grouper les bonnes volontés, les compétences, et réunir un 
fonds de roulement suffisant pour ^donner une garantie au bon 
emploi des subventions, remplirait les meilleures conditions 
pour coopérer à l'œuvre si utile de la Conservation et de la 
Restauration des Terrains en Montagne; libre dans le choix 
de ses procédés et des points auxquels il conviendrait de les 
appliquer, pouvant, dans chaque cas particulier, tenir compte 
des circonstances et des conditions locales, il lui serait possi- 
ble d'entrer en communauté d'idées avec ces vaillantes popu- 
lations des montagnes qu'il faut à tout prix préserver d'une 
disparition complète. 

La surcharge du pâturage étant le mal dont dérivent tous 
les autres, c'est son remède qu'on doit chercher tout d'abord, 
et il faut que ce remède puisse s'appliquer sans léser aucune 
classe d'intérêts particuliers. 

L'Association atteindrait ce but en affermant des terrains 
communaux, sur lesquels elle continuerait à recevoir les bes- 
tiaux des usagers et limiterait l'admission du bétail transhu- 
mant aux ressources du pâturage, dont une paiitie serait 
réservée pour des travaux d'amélioration. 

Les travaux d'amélioration permettraient de rendre au bétail 
dans quelques années des pâturages reconstitués d'un produit 
bien supérieur et que des travaux d'entretien peu coûteux 
maintiendraient en parfait état lorsqu'ils ne seraient plus sur- 
chargés; les travaux d'amélioration, appliqués successivement 
à toutes les parties du terrain communal, transformeraient en 
une industrie prospère le pastorat actuellement en pleine 
décadence. Les plantations ou semis que l'on aurait créés sur 
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propres au pâturage seraient bien i 
ions du bétail quand il trouverait i 
r les pelouses, surtout si l'aménagei 
îtendus lui ofirait un abri contre l( 
ntempéries. Le pasteur, renonçant ■ 
l illusoire du mouton libre dans 1 
nais dans la forêt, ce régulateur nal 
sseur perpétuel des sources, son | 

sion de la surcharge du pâturage, 
ir prévenir sa ruine complète, s 
ut le programme de l'Association 
isi à compléter l'outillage pastoral ( 
cations, en construisant des abris 
euvoirs pour le bétail; il lui faudr 
nt de l'espèce bovine et la créatio 
ar l'utilisation du lait; développei 
étendre la production des fourragea 
ibulation et prévenir la dégradation 
i; et pour atteindre ces résultats dî 
)ropagande et la persuasion sont st 
Is il conviendra de recourir, 
î inléréts enjeu. — Puisque l'on se 
il de ce programme de servir tous lei 
desservir aucun, il convient de les pa 
tes ne perdront rien et gagneront 1 
aporlaient dans leurs budgets les h 
ont remplacées par le prix de la 
plus, elles se trouveront à l'expirai 
de pâturages en meilleur état et de i 
es revenus d'autant plus import 
groupées; car, « pour que le comn 
une région montagneuse pénible < 
les charges dont les transports j 
il faut que ces exploitations soient 
mt concentrées'. » 

lit, Foréli et Galles dupays d'Aspe, 



'Ji-": 






38 



AMENAGEMENT DES MONTAGNES 



Leurs cours d*eau régularisés t>otlrront, èti outre, donnet 
liéù à de fructueuses concessions de force tnotKcë. 

Les propriétaires de troupeaux indigènes, les usagers, ne 
pourront que gagner. Pendant la période d'amélioration, ils 
auront pour leurs troiipeaiix les mêihes ressources die pâturage 
qu'auparavant, et ces ressources se trouveront considérable- 
ment augmentées ^ar les travaux de TAssociation. 

Les bergers professionnels de la montagne, iqui bht pour 
habitude d'aller chercher dans la plaine des troupeaux toiië- 
humànts, trouveront dans les travaux d'amélioratiorl TôciDàsion 
d'employer leurs facultés à une main-d'œuvre bien rémuhérée ; 
acclimatés dans là montagne, familiarisés avec ces terrains 
qu'ils connaissent à fond, les chefs de ramade deviendront 
d'excellents entrepreneurs ou chefs de chantier, pourvus du 
matériel qui leur setvait pour la transhumance, et leUrs 
bergers formeront des équipes d'ouvriers tout embrigadés. 

Les propriétaires de gros bétail transhatnant n'auront qu'à 
gagner, puisque le programme de l'Association doit compreii- 
dre une série de mesures favorables à la race bovine, et que 
l'amélioration du pâturage sera profitable à leur industrie. 

Quant aux propriétaires de moutons transhumants, qUi ne se 
doutaient point des ravages que ces paisibles animaux faisaient 
dans la montagne, ils ne seront point embarrassés de trouver 
un autre mode d'emploi pour les capitaux qu'ils faisaient fruc- 
tifier en achetant des moutons; ils ont tout d'abord la res- 
source d'achetei* des bêtes à cornes au lieu de moutons, et nul 
ne croira déchoir en devenant propriétaire de sept vaches 
grasses au lieu de l'être de cent moutons ; il vaut bien mieux 
pour eux opérer ce changement, alors qu'il est encore possible, 
que d'attendre l'instant peu éloigné où la ruine complète des 
pâturages en montagne supprimerait l'éleVage du mouton 
sans permettre son remplacement. 

Ils imiteraient en cela la grande transformation industi'iellé 
qu'ont exécutée il y a peu d'années les fabricants de machines 
à coudre : d'immenses usines en Europe et en Amérique fabri 
quaient à jet continu ce genre de machines, lorsque le ralen 
tissement de la vente fit sentir à leurs propriétaires qu'i] 
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ter; et toùs devinrent fabricants de bicycleltés, 
rtobiles, utilisant pour ces nouvelles industries 
itits, leur outillage, leur personnel et leurs capi- 
t ainsi évite les désastres et la faillite qui eussent 
queiice inévitable de leur persistance dans line 
idatnnée. 

ies populations des Pyrénées est dbnc d'accord 
L général pour la suppression de cette surcharge 
qui résume toutes les causes de la dégradation du 
de la décadence de l'industrie pastorale; qii'on 
3rver la terre du la population de la montagne, 
hé de l'autre, c'est là surcharge qu'il faut faire 

de l'indivision qui dominé la vlé pastorale de bette 
pas un obstacle à l'application des mesures propo- 
les pasteurs disposeront pour leurs troupeaux 
[Usants, ils se cantonneront d'eilx-ntêmes sdr des 
tincts dont ils useront en bons pères de famille. 
m syndicale est mènie de nature 3 faciliter là 
n'est pds pliis compliqué de faire comprendre les 
tërêts des popillâtiohs à un Conseil syndical qu'à 
lunicipal, et ce ïésultat s'applique à un territoire 
ndu. Les indivisions internatlbhdleS, qui sont les 
uses, échapperont seules à l'effet de ces mesures, 
■ment où l'Association pourra appliquer à leur 
iine action plus ehvelopparlte que la voie diplo- 
it rititerveiition a dfl se borner à lés définir et 

!S qtie l'on peut attendre dune Assbclatioil désin- 
t fatililel" la Restauration et l'Aménagement des 
îoncilier les intérêts locaux avec l'intérêt général 
our les particuliers et les cbmmulies les difficultés 
|ui forment généralement le pHncipal obstacle 
mations économiques, né sont pas limitées aux 
smmunales des hautes vallées des Pyrénées. Us 
blés de s'étendre ù la propriété particulière comitté 
ê communale, à la région des Causses et au Plateau 
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Central comme aux Pyrénées, si Ton a soin dans chaque région 
de se rendre un compte exact de la situation économique et 
des intérêts locaux à sauvegarder. Le concours des Associa- 
tions est applicable partout, mais il faut éviter la dispersion 
des premiers efforts, et débuter dans chacun des milieux 
offrant des conditions économiques particulières par une leçon 
de choses qui procure aux populations de sérieux avantages et 
montre Tinanité de leurs inquiétudes/ 

Au point de vue budgétaire, l'État trouverait une économie 
considérable à pouvoir reboiser les terrains en montagne sans 
achat préalable par expropriation, et la dépense se trouverait 
sérieusement réduite. Il pourrait ainsi donner une impulsion 
plus rapide à ses travaux de défense, qui ont actuellement 
grand'peine à prendre l'avance sur la dégradation. Le pro- 
blème de la restauration des terrains en montagne pourrait, 
d'ailleurs, se trouver singulièrement facilité par les études de 
M. Schwob pour l'emploi en travaux rémunérateurs d'un 
intérêt général des sommes immobilisées par l'État en garan- 
ties d'opérations à long terme. 

Bien que les travaux à entreprendre par l'Association présen- 
tent une extrême variété, inhérente aux conditions spéciales 
de chaque terrain, pour lequel il sera indispensable d'établir 
un plan d'aménagement particulier, on peut tracer les grandes 
lignes du programme d'ensemble qui permettra de remédier 
avec la dépense minima à la dénudation des montagnes. 

L'objectif étant d'obtenir rapidement un revêlemenl quel- 
conque qui ralentisse l'écoulement des eaux et favorise leur 
infiltration, il convient de conserver les pelouses existantes 
et de les améliorer par le repos d'abord, puis par des épier- 
rements, débroussaillements et irrigations pour augmenter 
la surface utilisable et supprimer les lacunes du gazon qui 
donnent prise à l'érosion, — de boiser par plantation ou semis 
les pentes abruptes, et à cet effet de former dès le début des 
pépinières pour obtenir des plants acclimatés, — d'embrous- 
sailler les rochers et d'y planter le plus tôt possible quel- 
ques arbres qui puissent s'y propager par semis spontané, 
chaque groupe devenant un centre de peuplement peu 



coûteux malgré le prix de revient des premiers s 
pourra être fort élevé; on doit arriver généralmen 
couronner les pelouses avec des massifs embroussai 
boisés, qui emmagasineront les eaux pluviales et 1 
bueront par des sources précieuses pour !e pâturagf 
de les déverser en torrents destructeurs, — il y au: 
à aménager en pâturages boisés quelques-unes des 
qu'on aura rendues disponibles en supprimant la t 
du pâturage, pour permettre aux bergers d'abri 
troupeaux — , et comme on ne doit jamais oubli< 
prospérité de l'industrie pastorale est indispensable 
le gazonnement se maintienne en bon état et pui 
tituer une protection efficace contre le ravinement, 
liorations pastorales seront complétées par la coi 
d'abris, d'abreuvoirs et de voies de commonicatic 
installations pour lesquelles on conciliera dans la ] 
mesure l'intérêt général avec l'intérêt local. 

CoNCLOSioN. — Il n'est que temps de faire concc 
les efforts pour triompber dans cette lutte contre les n 
eaux qui menacent d'une ruine commune les pastt 
montagne, les agriculteurs des plaines, et les con 
des ports d'embouchure. Leurs intérêts sont solida 
aux plus dévoués de marcher les premiers ; le dé 
des uns entraîne la bonne volonté des autres. 
La cause du mal est connue, le remède aussi. 
Dans un pays comme la Fiance, où l'hésitalion n 
quand il y a de grandes et nobles causes à servi 
assuré de trouver des initialives pour fonder une A 
désintéressée qui groupera les intérêts en les cor 
consacrera les souscriptions de ses membres, les su 
obtenues, les dons ou legs de généreux bienfaiteur; 
nagement et à la Restauration des Montagnes pou 
les vallées et les plaines contre le ravage des im 
en ramenant la prospérité chez les populations pa 
éprouvées et la navigation dans nos rivières, 

Borilesiii, 3i mars igoâ. 
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3" Des subventions qui pourront lui être ace 
4« Dp ceux des produits des terres aflérnx 

reconnus par les baux ; 
5" Du revenu de ses biens et vakurs de tou 
L'excédent des recettes, sur les dépenses pei 

l'exercice stiîvanl. 

Aht. 18. — Le fond de réserve comprend 
sommes versées pour rachat de cotisations et l 
receltes qui ne seraient pas reportés à l'exM-cic 

TITRE IV 

Modiftcatlon des Statuts et Disse 

Art, 19. — Les- Statuts ne peuvent être m 
la proposition du Comité, ou du dixième des 
Sociétaires soumise au Bureau au raorns un 

L'Assemblée générale convoquée à cet effet i 
les statuts qu'à ta majorité de& deux tiers 
votants. 

Art. 'S). — La dissoiuticui ne peut être i 
majorilô des trois quarts des Membres volanli; 

Art. 'H. — En cas de dissolution, l'Asse 
désigne soit le Comité en exercice, suit un ou 
missaires, pour être ehai^és dre la liqiiidatio. 
l'Association. 

Elle attribue Tactif net à une ou plnsiei 
reconnues d'utilité publique et se rapprochi 
possible du but poursuivi par elle. 

Elle peul paiement altrfbner l'acfif dispooib 
i*tre distribué sous l'orme de subventions aux 
régions uionlagi n'uses qui se seront appliqui 
Ifur régime forestipr ou paslciral. 
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